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INos Amitiés politiques avant l'aban-j don de la Revanche.

Madame .Juliette Adamn vient deinores, coninntt Gambiletta fit
m'iadresser un, autre volume (le ses
Mémoires, - le sixième! - dont
l'intérêt extrême ne lecède eni tien à
ceux qui l'ont précédé.

Rieîý d'attachant, il faut bien le
reconnaître, ccommie la lectture (le ces

ilotes personnelciles, (le ces trancehes
(l e viïe, palpi tantes encore du rôle
jouié sur la scène (le la réalité.

Dans ces Mémoires, lescharxîes se
déroulent multiples. Il y a d'abord,
la curiosité, la sympathie, la solli-
citude que ces personnages dont les
noms, nous sont, pour la plu-
part, très familiers, excitent en
nouts. Puis, il y a la ma-
nière entraînantte, vive et colorée
avec laquelle l'écrivain les met eni
lumière, les fait parler, les regarde
agir.

On dirait que toits ces faits se sont
passés, hier, que vous eni avez été les
témoins ou les confidents, tant l'ac-
tion nous est racontée avec motive-
nient et réalisme.

Quelle belle page 1' liisti>ire con-
tetîporaine à lire et à déguister I

Deuix personinages absorbenit l' at-
texîtion (lants " Nos Amitiés Politi-
qîxes avant l'Abandon de la Revan-
clie'' : ce sont, Tlhiers et G1atîîVetta.

Ce dernier surtout, nuts étant
décrit par le mienu, complète dans
notre imagiation le portrait que lui
dédie Hanotaux dans son "i1listoi-
te de la France Contemnporaine"i.
Nous aimons à faire avec ce tribun
f amneux, "cette personnalité puis-
sante, large surabondante, qui ne
fut pas seulement l'orateur, mais
qui fut l'éloquence," ainsi que l'écrit
M. Hanotaux, une connaissance plus
intime que celle que nous a déjà
donnée l'éminent historien. Ce désir
est comblé'par la relation des rap-
ports amnicaux entre le mnénage
A dam'et, Gambetta. Nous avong vu,
dans un volume précédent de Mé-

la
connlaissance (le la Granide, Françai-
se, ntous suivons (lains celui-ci le dé-
veloppemient de cette amitié forte et
sincère qui devait p>ar la suite en-
trer dlans leuxr vie.

14e livre s'ouvre après qu1e 'lhiers
jeté bors dut potuvoir, redevietnt u
redoutable checf (t'opposition. l'a
liaute et vieille amlitié qui 1'tîniit à
Edmnond Aolan se resserre davanita-
ge, ce qui permet à la femme (le let-
tres (le voir dle près et d'apprécier
comme elles le méritent les oeuvres
dli '"petit bourgeois''

Dans cette atmiosp)hère politiquîe,
se meut encore Victor Hugo "'tour
a tour (l'une clairvoyance génmale oit
colossalement invraisemblable, qui
émnerveille par sa divination et fait
so)urire l)ar sa naiveté.''

'IT11 géant, qui, parfois, las de
chevaucher gur l'immnsu-e Pégase,
eîxfourchle nii petit clieval (le hois.-
(lit Adain.

lenttre temps, Roeclort est déî ,or-
té àâ la Noxuvelle-Calédonie. P>our
Co)Its>-oer ses exnlants, il leur répète kà
l'oreille:. le vous jure (le m'évXadler.

livenituelleîmetit, nous v ovois cette
evasioni ,;'effectuer. M1ais, tua graît-
(le amuie lie pcriliiettra bieni (l exýin
11er le regXret qui' elle ne ntous ait pas
fait colnnaître (le quelle mianièire cet-
te évasion setopirée. La surveil-
laucc étroite et (dure qui entourait le
déporté fait conjecturer (lue les dé-
tails de cette fuite durent être par-
ticulièrement dramatiques.

Je ne pourrai suivre l'illjustre nar-
ratrice à travers le récit de toits les
incidents politiques de cette époque,
qu'elle relate pourtant avec tant
de brio et de clarté.

C'est ait café Riche qu'ont lieu ces
fameux dîners du mardi d'une im-
portance politiquxe très grande, et
qui se compo$ç d'un groupme direç-

tutir (le groupes républicains. 2
lme Adamn est admise, avec son.
à ces dîners extraordinaires
nombre des conlvives ne idépi
pas5 douze. En fait, partotit <
sont mari, Mine Adami l'ace(
gne. ois coninaissent son at,
nient passionne à la Frane,~
connaissent sa discrétioni et le
vices qu1e son intelligence et s<
gemlent mettent aut service de
pays. Il ni'est ooc î)as étonUa;]L
nous avonis sur les évùènlenitý
cette époque (les donnéiies à la
très justes et très srs

Nous assistonis suceeesi\iv
procès (le Bazi.iîîî, c-il qui, L.
vont reconînaître autre cliose
traître (le la plus dégoûtante
ce.

"'honîîîie ni'avait pas inuii
cience (le la g21randeur des sentii
(lite sont crime remuait dlaits
(le ses accusateurs,'' lui dlit
tardl, le dlue d'Aumale...

"Cet homme, ajoute-t-eIle,a
entre ses mains le salut de l'ak
patrie ;s'il l'avait voulu l'Al,,ý
la Lorraine seraient enco>re fra,
ses. ''

Après la chute de l'Emlpire,I
publique est encoirie meniacée pý
rétablissemîenit cxi î'ersî'ectivv
mtoniarchie (laits la personine (li
te (le Chlaiilor(l. Oitsat en
qjuil n'a tenuiiqulà a tinu coxulei
drapeau I aiveiteitelit de' Henri

A'u milieu dle ,es bruits pol)iti
le lecteur assiste à 1' appa)trîtii

ail triouilie )l(le etes dtv
Ma(tiliiî ', d'Alphîonse Daîîdet,
prit eii déborde à tel ploint,
Alxie Adamn, <ji'a tout ioi
(laits la conversation, les lmot
"lettres'' revienncit, et qu '
impossible pour tout Franiçais,
pas les avoir lues..."

Un peu plus tard, c'est le
tre-vingt-treize" de Victor J_
où "le puissant poète vole à
hauteurs vertigineuses, et oil 1
gures y~ paraissent hissées exa

Mais, si Juliiette Laniber a(<
quand même Hugo dans ses eý
r ations, elle est forcée de cons
en lui ', des petitesses"' dont



nouAs est révélée a pirilps de l'éva-

sion de Roclxcfrt. Celxi ti de SsiI

flvy qwi 1 a reéussi à gagnler, deîîîaîî

du. par dépêchie. à sus alîlîs titi crt'

dit due raille liiets à' la baiîtiit du

cette Ville.
Cex-ci dientit surl lie.urt' Fou-

v'rir xune liste (t' soilscip liions (la1

inîscrit Vitctor IIxgi> 1 oîiir ulii parti

cipatiou (lt' ciniq îîîill ft rances, t't Mîa-

dainec Allantî est chtargé'e dallul lu

bdi apprendren .Je laisse' la paxrole à'

l'historiennie:
Racuoilteral je la tinîte mèn le qui tult piour

terinviiis Mlnîc lrroiiet, FLiîl,i't et Vacehîu

i~~~~~~ 'etetVt îrlig t je parle dl

la dép&ciie de Rot'hefiirt. -'e"st uîn
pile ut''. s' éîrient à' lat f(>%; Victor ilîgi
Fiasl ei' t 

Vacîjiie

-Ir dnne nia raisupn qîl'il .îkeqt'ieit *p ië'
unet"îur-k1te <istîlssioi

''1 faut, diïs-je, cnx tues ur "i 1'iiiis i'
'25,<"Mmb francs, et toluslt's 'aiis de R-JIî tle il

Victol' lîgo Ill' it'erîîllt, Ct, danîs Ilui
beaU res;te.

''Vac iluî'rîî l' ' dî l' l'a i, i t lx oi

\[il IC StA1e Crîpt in îauîil

lOsiii c0l~he~~ g (l' Uii, îl lll.Slit

d'envoyer I (re .1 c. Rîîlî'îil t lu îîref1 iiie

%,le l < ii sisitl les" liis V atricc rt 1
gîîit lni i'ii lt

C'est illpossilde ajilliv Vacquellrie >1
enips'i> c'tore qul'il uce n eo l'a ttc il.

faille ixnrà Roichefor t smn roi on ulaîs I
''Rappel' ,c'est uni eoiliîlîit'é.

VoIt il ulleurs, repi In e larêvtliant,
uî'<aî t Gaiîîlîctt.x -n cUr il loe s dti

plus ip'railkl amis dle vllltt is is. tIi.
grandl iiîtaitre. t't Adaiî i iln.'îli
ilhat'iln. ,t i îî un ia leLi î iî.s l îit Gai î

ixt, donneroit chaclun 1<100 fI l'

u.1ws mon c serétîree? î51M m

ge Peuii MPorma dwunin à< leoîd s. t'phl
ornai e Ilili pull IèSt1-U CL~ ni tiat;i qul

UnIr( irilliiaitie t'Îoi etiî' ui o

v l i l pIi l lu ')î ubhhanrni'îUV lt
ai nu' PuVs îloIîîu 54u0faî t Ie t

pas?' luîx ti Vii t'r liiig#o ei slsn
m" l)romm qui gai'de' un siuce einiblasîx

1,110 aiI iN au, s a iCmv5oui iuil' Ilt
dates in î jsSi A dam siiii ir a'nit

Mi T, lri> '' t 't st e rni ' lit lé V l'i11r

et Vi'tnr Illîgu
Foaul upi xlii sWest lwen oi vll ttShl

que nll), m'iaccompi~agnie it ulle luit Cet vo

tire.
il nt, mie dit m.s uiii nmu il avec IL

juroin k,ý J'entendus i-u4iniiihlx'r:
''''tdommutage (lut' je lit Sois pas il

airi dui l't<diefort.''
Adan fmuse un istalît île t um 1A ilm

rdai Il omrt àh la 'Ahmli lî F-ric .uîî
"'preque GainJettl oit toi, lui dis

voas n'atcelterî'i pas lesý 1,19b0 fr.ines i
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,\l u it ill ,i t 1 î. ', ' Il iq ju a g. i

lui) hUiios S le lý

l'nîu psi tie tris îîîîportante du li-
\sre de NtIux .Xdain m si i ervi tu . la

pxîhit tn dus lui tý rué,'" lut '

nleus et Iinuitlus du t'. îîîb a,

Cus lettreus. i<lî s.a;. cifi qxue

lu déc~laraiit c pixl r.I Vin .011 i

tu diîu îl ailut ta AN . n ii ul Sd

thionS t. oW, ',î>tllinu lu iîsi t Chai

leinul' il LA "onai ýig'lu- sont

d'l in ltérêt trani. 5iuidilt - u sonIt de

pîréck ix docuxîlieut dtrît pîhîs d'nit

diniiI lx ivafl piourieut ullirâu la

po"sussion ''1Ellues~ ikl ecit

MW ure Adln V11 ailui i în ara bictd le

chef dirigeanît touites lus luttus, le
pa t riot rapport ait tout : i itti t'

F'raîiî'u. tut unieru jOissullu par ri

dltal dt' se. s id,,> , alns u ,niiit Ilt'iil

turus"ý-,u ilus.1lit an l\ lîiie î u o

HuIS a l t'ti' <lu toii aritil d1t , 1 .~

Ceilil'tt tcd rîdd ensjtre *mn

tu Franai e 1e t lliuainiî d'toataliau

t n 'su Miure Aduaili à luii fai ru tuit

die qulqiues rudes i uit tes. ' s
ItLlHu (tuei revin lule t plus souvlient L.

difficiîle iissj.i duV dire .' 6Iiî

M!oni lier aloi, vou >xsai t'te i ir

Ilîiiir Slîîil lui' 1> n iii JýIIl '1Ci lu
111e1 , lii lisi xialit poxi M>jîi, s

InCir Uit iat . ' Mh!ais aussiii' n'tail

elle pas lat seule a t't AdIaii e'

Spu Ilt'r à n îl il apinaî s a sioî

1in nîl 1 îîuit joiii jci soliliee

l'île .11111tii qiiaiiid ul(e estl iîlx'rt'

" Ilt ut dt strt'snee pwult s on

Mq iiulr le prx'lge du dire t <ixte 1.

Jk 'hacutna ae c iter les riflisiio

h i tla id es daonsiîe renaxîi

Mdain tilt la gl ieet le, délice deu

î're: tilts d'~esprit, îlec iaute pluii1

s<iplire de îiopr.î lu, dt' iirdlanlt

jraillerie, de fnu iioqxuurie.
Jle r'envioie iisiî' IulectcII' ail liii

lxi ilcili. (&au. ye n' pali <lonnu

nici' hélas! qxu'unîe si iîîlîarfaxite ilul

Tout de iuiélîle ie lie- puis résiste

-tuîx désir dle citer cette vaillante ré

poist' (IV i. allt'iîit'l qui, st, duC ' l

daiiit contre lus atxtaques'"'i ciiiltes

l'ICItilrt ai t, I..s hîassioiis, tuai s a le',

iliaitrim'' ut a le allul'ri i

Itîi s lxi xix inaliiî Viril let

xi un. qu I. t 'pist C'ce.t IVd lat

Itîli'i aulx i1h <liii u \

Spniuilî i u craint t tî,î'stuî dal

violil dans i .îllii mqi surgilu

'11î1cu atffaire.

'Oh! lu's affai'ts, (lit il, ça 'a'

,glist Pal totit toilliit lu's Ski jît'1t,

î't J'ai lit lai du tc tpli i iiil'u.

cri <ps e a litoW l iî illi i' 's

tilt ai ct(111 le itoitii ia 1(11 iti

:>1 is ' qlit' s 1 ii u îi '

la II oiiie mriage, u ttre Aetiut sl

il ai lslilîls Criitues, I lii 'sl

taxi ýýiirc nlu'it dioiii quiil lî"

.ini Ions cahoe de'ceisî''

JiTl1itttî liîîl î'î'>t al lait unîioia.l

r' iiit ut l>.îsîaln utl uî,dîtait dVie
ilt iisitc ti'i (,a iiii(ttt a it, -Bravéix

r'si' (tii ï'Is iou railit'* ( t' Ir irat>

t Allaniiî oiî~'ui l du uii, e11,t'liti
sciîîîîît't soirî ti aiail. Sîil h' jxix-e fi

lt'r sa îduiîiiu

cet te tp'i e ii t1 ii t', Vl 1i altet

luii ilollli 'lu trk' l.aiNissî Mille

aAdaini reîîîîîtlle iiiie, cet te pa

gr di' i ix'

tuiiii l 5<11 îliiqll aX~ tsa tI' ti i'i i.îh

di lî i i ' i au u l iil <1I. ' i' 111 li l it

îî 1  kilfs d îîîîl ,s i" l t yllîîî

t 1 'i c1 15 s Li 1 c lv'r 1101 1

suoîîxnt V. m'AMP{t Il m'est imlenuilîle d
dixiîiiî tiquellc imcrtin i ortt lrcti, çaix' teî



't.îilllU,2/ie, j'écoute, 111t dit-il brusque

-Si je sautais qulelqunes pages, c'est bici

I E'ssave/. (le pasr une ligne, ic vous
prie (le crir(le (lire Je uverrai la cotip)ure."

JeU poursuis. Le Simîplon, Je lac Majeur,
f* lac (le Côrrne, celui de lmganio, le lac c

Gaîrde, I'adoîir, Vérone, ont délilé. Mon ré-
cit iin'amnecCiI Alsace. J 'arrive à une se-
nie danîs laquelle u vieux colonel alsacien,
il (1(1anlt, prie soir nieve(u, officier français:
de le faire enterrer à1 fleur <lu sol, poyur
qu'il entende plus tôt la miarche des panta-
lon gs quand ils vienidronit reprendre la
ter re d'Alsace. fées enfants dut village défi-
lent (levant ce mort, sur le lit duquel sont
des fleur.4 aux trouis couleurs.

'J 'cnitiiidls uni sanglot eti le iiot. '"Assez!
diitin(e Onîil'etam touche iioi-

niîtne aux larins. Ali! il l'aime, notre AI-
Sa,(e, (iin je l'aimei. Troutes les scnsibili-
tes (le sonl coeur sout à elle, coiznme les
i iinies.

.Te cours à lac chambre d'Adamn.
''Viens vite, il pleure, tiu entends, il pieu

re.
Adaîn est d'un bond -au salon, nm'écar'tant

pour passer.
'Ehi bien? demiande t-il.

-Ehli ci, iion petit, vous savez, les tra-
ca,;series (tie vous lui avez, fait suLbir sont

rssôsà plate couture, interdites à tout
raillais. Elle n'a rien écrit (le pareil. Le
Sin.-plon est dramnatique, Les lacs oît leurs
roîîleuî s ondoyanites et diverses, Venise est
Venjise, et. ses l'rauçaîs des Fiançais. Boni-soir, lue;(s amisx, lj veux lue lever de hbeaue
heýure ,outr entendre la fiii, car mon impia-
tienîce nie nie laisserait pas attendre à de-
iiauii soir pouir la conîiatre. D'ailleurs
Challfiiiel et Spiulîci arrivent, et je ne veux
enitendtre cette fiii avc p)ersonne.''

J 'aléx c le leiîlIemiîîil, joyelîse, délivrée de
,tote tutelle, tilirn "Jean et Pascal''. 'J'a i
1 appil(ti dle -Gamnbetta sanis r&(serve 'Adaîii peuit lire. Il dévore, il est ravi, et
ax ut sa( belle 1,,vaiitéc' enitiinii e il dé-
clare qu'il le lire rogniera plus les ailes et
h e demiiide pardon(11 de l 'avoîir fa i t jusquîe-

(li fiiiu.giîie ira joie..."

Ce romnl eut ellectivemleîit un suce
ces retentissant, Il p)aruit piesque ext
tilelile temp)s ([lie ' ,' Assommioir'' (le
Zol1a et J îk',d'Alphonîse Da-t-
dlet. Mine Adamn n'est pas tendre
potur l'au teuîr des Rougon-Maquari.

Quîoiquie je ni'aie, dit-elle, nul effroi (les
idés ardies, cependant Je mi'inquiète <le
celsqu'exprlîniclt 'teiunmes ies qui nlois

enturenît. l,c naturalisme, le p'osi'tivisnme, le
iiatériali-sm,(, le r'élisme, leur paraissIent

choss aitrnien vriesque 'idalime, le
sýentiment, la visioli poétique des choses
qu'ils appetllent ,les réveries d'un autre

1,i.. a plupart d'entre eux ont, pas pour
idéal -- qulel miot en la circonstartl -
iiît.a ljulr réalisateýur d's conceptions litté-
raires dlc l'avenir, Ml. Zola, l'homme qui
ajoute decs pages ialpropres à ses livres
"pour 1,a venite".

.Je parie un jour avec pluisieurs, de nires
jeunes amis que, COiuleil lie reste, Plus à
Zola d'ordure ï) initroduaire dans ses livres
que la plus puiante, il l'initrodultira certaine-
ment dans le prochain. On devine de qu'elle,
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ordure je parle. n'i. zola tienit la gageuhre.
on liii a redit mîouî pari. Dans ''I, Assoîîî
illoir'', il eni fait mnger pour dixe sous!"

En revanche, elle lotte avec pas-
sion ' jTack'' de Daucdet. ''Totites les
qualités de style, (ltmiotion, (le I cii-
se, (le cStur, <le liatte 11101alite,
d'esprit sont dans ''Jack'', comme
dans tous les livres d'Allphonse
Daudet, fixées en des pages iioruli
ables. Ce n'est pas M. Zola, quel-
qutes immondices qul'il acenînuiile sui
les chemins creux <le la littérature,
qui empêchera D>audet (le trotîver st
route saine."~

Les dernières pages dut livre (le
Mmne Ad-arn sont attristées par deux
douloureux événements: la mort (l
son père d'abord qt'tlle aime tant
et qui reste pour elle, l'incarnation
de la bonté-, (le la géniérosité, (le la
loyauté et de l'honneur. L.es lignes
étrules qu'elle lui consacre et la let-
tre (le condoléances de Gamblletta té-
inoignent en faveur d'tune dotuleuir
sincère et profonde.

Trois mlois plus tard, son coeur ai-
inant devait être brisé plus doulout-
reuiscînent encore. Flle perdait l'u-
nique amour (le sa vie, le conseiller
prutdent, l'amni fidèle et le comipa-
gnon idéal (le sa vie, "le cher, le no
bîle. le dévouté Adam' ' , q.tîi nîctîl i
d'uni anthrax.

Ismémdcinis -CIa'. c, 'Irîlt, ,li au,1el.
gelidre P'aul 'Segonr, dléjà granidissanit dlais,
la carrnière qul'il a cho isie., soiîgnîenît A dan i
avec tîm dévoieînt (le touîîtes le', lie Il..
l,es <Iclx pleiniers onut ira lé cet alfreux îir-
thîrax sanîs vouloî<ir cllsroforincr Adaiîu (lii at
souffert florritblemntii J'ôtais à ses gelionsx
pendant l'opération et ses oliglies enîtraienît
dans una tt quî'il teniît enitre ses mainîs

Lorsque Je reconduis 'l'rélaî. je luii dis:
'Plourquioi ne l'avoir pas ellofîîIýié et

lli avoir imposé une 'telle torture «'
Av.ec lite bîrusquerie cruelle, 'I'rèl,î lire ré-

pond:
"'Cela nous donne une ehiarîce sur miille...

*Je rélaýte, épouxvalitée:
''Sur mille! .. , Adani est perdlit!
Comnuîîrt vais-Jc rentrer danîs sa cliaîin

lire? Je ne peux ras. Je trembîle, je v-eux
crier, pleurer. Il faut que »jc fleutre vite avuc
l'air aspure..,

La vieille dle sa Inn! t, Adani lue dit:
'Croirafis-,tu que J'avais envie de te faire

certaines reccnniuandatioîis, de t'adresser
certaines prières?

'-Lesqu1elles, grands dieux? dis-je, týandlis
qtue je taisais un violent effort hour souri-

-- Pue tu ne te remuaries pas avant trois
«nnces révolues, si 'je mourais et cile tiirouvres ta masison à tes amis plitiques
apyrèS trois mois ;... que tu 'ne mç 'Pleures

lias, il.ais (jil1ieure par hecur£ tir
revivre cri toi...

î,e soir, le délire s'ellpare u il
S dît 'o parei un plais de 1 atailke
dla a la Franice, I'.laeLiri

'le puis pleur er à cette hieuru, cý
I elle et il 'luie lentiid plus. cltv
qui luij I a1te le i oUîls: il renlonIte
jls(4iu ;a la saignée:

-Lu rolls est là, mcî, dit-il
Je mi'assieds; cli sanglotanlt près

pr1ends la mîainu (le elui quli dJéjà

Mais lion', il serre Ia main, ut 1,
leîiteiieîit,, il parvient 'a la porter
s res.

Et dicýicciiieiit, sans agonlie,il'
"'Mon piauvre Atlaîî, inluirunre C

iîiuYrt li iesscinîd)ýe. parti en 1laisan
de safeîi.

P>aris lui a fait <le belles f,
les. Victor Huigo a parlé sur
be. Gambetta, trop émiu, n'a
nonçer uin mnot. 'lhiers ust ý
Girardin écrit à l'épouseýc affl

''Adamn ne permnettait pas
l'aimeC vivant. Permiettez-vol

T'a veuve qil souffrle'a
douleur dont oitlie st- censol(
s'est donînée cette tâche qu'eUl
pète à travers ses larmecs:

'Ne pas pleurer et faire
Adamn enii moi.'

Ces lignes termintent les
cent soixante-quinz.e page (,s d d
liv.re.

Lýe ' 'Oui sait','eu

t rutetil et amnusanît a CI, In
sulecs (le libîrairie à léou
deatix et dt's étrennes.''et
si ilntc'ligent! 'nus disaici
conamiuis, chlez. t.adieux &ý DeUrc

Mîîî- Blatnclie Girardin, pro
de français à E'dîiîîîourg,, :i
avant luitînt réclame, dans le
uial (le F'ran çoise'', a demand11Iý
ces jeuix. Elle nious en a écrit
niièremneit toute la saltis]
qîu'elle en avait reçue.

Lecs oeuvres de Iouis Fréelet
tre p)oète national, bien que f(_
ses, n'ont pas eri de vente à
que dles Fêtes. Leur prix él
découiragé toutes les ineilleurç

Avatnt de) commander il'
chapeauix, allez donc visiter 1,
ge du salon de modes, Mille-I
527 rue Sainte Catherine Est.
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Par J.-Edmo»d Roy.

Te sors <lu lat luutiiru (lis t'soive'u

nîrsi T'une classu" Volille îuIî sc

le-vu <lu taille, après' avirii longitue

ienut, en cotip)agliiu (F aills duîlfili-

ce rutrouvés la veîillu, bun dans lat

coupe lî's souve'xirs dIi jeuneiîsse, l'

c(sxur rajeunîi par FV î'i<catiolî figi-

tive dtit passéu tuais, le (lirai-je,

1 ilit!î profonidémnît troilule. 1Et ce

triublu pr'ovient <lu la icomiparaisonx

Ilitre ce quî a été~ depunis toujouîrs,
et cc qui ust enicore ;bien, il * a,

dexcents ans, inisuffisant, aujolur-
d'hul Ii.

('ette classu où l'auteur (ls' -Son-

veii'5'' nei paai pas avoir é'té par-

iii lus premliers5 prix - on sait cu

quel deviennuent, d' ordinaire, à 1' é

preuve, les plîun<uiuti'tis (lu ui'iiioi ru
de( nos tolluges classiqués, - ruîiiîuîi-

te' al 18)7, La datu, ici, ne fait rienl,
pi sqil s agit, miatière' ït inîutlîo

dei, dec l'eunseignemenuit (tii su dtonneu

dlans l'un (dus suéminiaires dle lat pro..

vinc- dle Quiébuc, le preiîîîur assuré-
muent. Ce qui intére'sse' ceuîx (11 de-

cor, eust dtuinitiu ài I'usotvtis-
lit dit' cniours <I utuîdîs qui est lu

prot>tvi)e (lu tous cuix (Ili canada
f ritnçais, depuis bivît av ant la un
quei(te ; du fairu conn:aissancî.e avec

les prolu.ssutirs ;d'êtru initiu, aux

ilvstèrus dul la classé, (ICI la sallu

dl'étiues, dli p>réau, <lii dortoir, dle

la chaplellu du(l saisir sur le' iif lu
tflitutitti(d 'spri t (le's écoliers,

Dans miille axis d' ici, l<>irsqut uîiî

luistolriuui le Iti *RIi'l)lliiiu l'iiii'er-

sevllu, je dlis république, cu( sera

peuit -tre autre chose, voudra colti-

naître la génésu (le 1' 'Etat Caxia-
dlien' ', ut se biun ruendre comlpte <lu

cequ'était, chez lui, dan-s 1' itîtîlîi'

té, au igeiiie siè-cle, uu peuple d'A-
mue' 'riqute étrange, presque ieiu

leuix, 01 1n oii.a la tiénacité dues

Bourbons à nue rien oublier ;où sous

Ldvia. im.primerie de l'auteur,

uurtîiflu tempélratuire, tout lu\i iut
sacré, ut, sanis distincutîin, suc con<

surve t'iperdiîxîîuîiL, attuîidfu queît' C

qui it ut, surtout sous 1diii l ruý
gittie. n'eust pas siisuupt t (li' pur-
fectionuîniuit , il conisul tura lus

Muîîî<ui)rv(s' dule. du (l aspé ut lus
-Sotivuijirs de Al. Rov, <lu prulé.

ruiiuu, putit êtî u, à GAarneui ut i't
Siiltu. Leus lîistelricns sontidt civulu
t jêrus, où !'oIi voit s lgur lus
froids iionuients des stpru dit
lés, rois, (titi souvet'1 non$t riuiîi lait,
ut lus héeros, qui ont soitvent fait lu
Ilal, posenuit dans dues i.îîîsoilét's
taudtis (Il la Mutltituide est uenfoie

pul ulledans la fosse coninité,i
sans ultatesans honineurs, sanis
nlomxs. c'est lu chamîp dues morts.
l.us mémuuorus sont dues inistîanta,i,

où I' peuple, aussi lijtii (4Il les
granid.,, est pris sur lu fait, en fl.i

grant dlilt ; ou I oit a surpris son
alliu à' sa toi lettu. C'est lin chîamup

ooit i t presqueu,

Indépuhend<amimen'xt dli siijtt, l'out
v ra gu, vant d'être li polir luîiétt
itîtiîîsiqîîc due li tîps it carl

M'i. Roy, uVil 1itýIcle tuulIitp quel( dcteuir
uli éuditiontýiicniditne eiiv st utiti .i
t ru dIe la la liguet liran ç.ai su. Sont st,,

l' aI lat 'ori'uu:tioii , soitl usprit, Il'

trait s;on î'oelur, la sicrt.Fait
ài nottr: Là oi la vérité se raPlîpro
uhuerait trop de Li médisanict, là

préciséett ouit iîî Sîtitotii <lco
iteî ses plus bciaux dad, i lit<
il s'arî'ètr, et sa flècheu nior :it'

b)elle i' Siiiu u, par la crattut qu'il
a (le' blesser queilqu'un. C'est (l'une

taille génlit'retuise ; il faut l'en fulici-
teîr.

Cuttu elîroniqtîu du treîite-et-un
écoliers, entré~s, un î8 67, au "-
mîilitaire de Qîb ',et qui en sor-
t~eit, la plupart b)acheliers, en 1877,
est d'uneu lecturte vivante, 1,a sil-

SOUVENIRS D'UNE CLASSE
AU SEMINAJR E DE QUEBEC

SOy.spsie nervausa guérit par'Elexir Toni Digestif Mentel. Pharmacie, angles coins st-
ousbon et Ontario.

Iiscutesi îl' lu iiii ss ii i ri

co'til î,îîîîu i uti ai < l'aîlt t ),

doit us \tii-ý i iin h ti<- tlt l.. lit,

(Il. <lu hit ni Initt , îpiiî

s' ii'ue tibu tr lct î<îiî < i î' r i i ii.

du îîîîîaîtî tii" (l it o lai, il, 1~îi

ri laaitéi

trI. I. iîise îti li ti iiti

du va iu lus lîî ilt n i- us c lxîi

loSittlisi\ ait Itîý;It 'iîss U Vi ht<I

gi turuîîsî'îîiun t rudi gé' pariI tiht

Catuio ui 'ai ixslus .îîîilit 11 s u

taltju 1' i i <,lit s11unr tilt Coiii

ilu lit 1 l uliliiis itîlîts ]("" i <

1 tila î 11 C t'lt" ! c11 t ' lv

1,1 11 du (Pul tt lw V i îi tlit tt

lî'. g.i/u't tus dlo 1Fîa'ttîî<ý Et pItis, h

feuilletoîn, tout ii Iî.î aitî Vv/ til

11<1111111(It liv -

lo %u'il s t îl.îs u Itil siiitittti tî <t

<lui1 itttrs i iLt tit i aux i <il. i nic
du ii rs îl'luîîli s , du \h' Ciatti a

ducurés un ptilsancvh i% iii s pi lit t

Venls til hiurîu, al lus wtgi.î,isi t s it

voléu duV 1<illa.titiii, hi 1<111 lloi'iît il 1it1

J .>)iriiitl caîn;idiuxii luist v\ il iis

traits (lu p>ulit.utiiuîi -41î~iis,îî

puiîtt étru, lit l'i'dititu( i itait lia, itIi

putidfiu :. c'est à <liru iliiu iic, a lat
>11 u iI su fonit lus uSult lii i

les mtai ns <luIcilîx du tii 1

rîtalleslsq<ii uii ut ilo viii,<i.

sablrés qui t uiu tt <la<iili 1 i

dru (tui u( 1,t , an tî î ti , auit

miontur lus t\' Illets muir di lii
vauxlI unt iit (titi x-iviiii, (ii se ta
b)ruxît t'î la i si'tî Iov lî a gul 'î i

rationuti-svMiit<' a peuinita i' t <i

TFouit aitus cela inouts ,î îiu t, il al
comiprendre uoîiiîxnunt il su( fatit iliu
certaîins dle \-us pri u"iuursý ut , i vo'

eux, le uarditnal Taxluuîîse Ifi
rent, vers ce temps lit dunIoniur ;'
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Rome comme francs-maçons. On
l'est à moins, aujourd'hui.

Mais pourquoi essayer de com-
menter le livre, il faut le lire.

Malheureusement il n'est tiré qu'à
cent exemplaires numérotés ; à pei-
ne assez d'exemplaires pour la creu-
se dent de ce que nous comptons de
gourmets au Canada.

Voici le sommaire du quatrième
chapitre.

"L'entrée au seminaire. - Premiè-
res impressions. - La routine

journalière. - Leu réveil - Le
dortoir. - Le costume d'écolier.
- La salle d'étude. - Le déjeu-
ner. - Le café. - La messe. -
Les cantiques. - La vieille cha-
pelle. - La classe. - Le dîner.

- Us et coutumes du réfectoire.
- Récréations. - Jeux et amu-
sements. - La grande étude. -
Le souper. - Le "chiar". - Les
trois quarts-d'heures. - Le cou-
cher. - Des maîtres de salle. -

Des punitions...".

L'eau, pour le lire, en vient à la
bouche.

PASCAL POIRIER.
Shédiac, N.B.,

1er janvier 1909.

dun Grave Probleme

Il m'a semblé difficile, peut-être
même téméraire, de la sphère serei-
ne oi notre sexe se comnplait,de cher-
cher à solutionner le problème du
suffrage féminin, que vous avez sou-
mis à vos lectrices. Toutefois, il est
un aspect (le cette épineuse question
assurement point à négliger, bien
que dans l'occurrence il ne serait
pas dépourvu de charmes, mais qui
le plus souvent serait l'occasion de
"casus belli" plus difficiles à tépri-
mier que ces indiscrétions de l'empe-
reur d'Allemagne, et tiendrait en
continuel éveil la diplomatie de nos
chanceliers politiques.

Une fois l'immixtion des femmes

LE JOURNAL DE FRANÇOISE

admise dans la politique, il faudra.
logiquement en accepter toutes les

conséquences. Mais quelle en serait

bien la raison? Serait-ce pour assu-

.rer le secret du vote que l'on songe
à en confier le soin à notre sexe,
pourtant si calomnié sur sa discré-
tion native? Serait-ce parce que la
parole ne semble être donnée aux

hommes que pour déguiser leur pen-
séc que l'on voudrait en temps d'é-
lection nous choisir pour en ëtre les
dépositaires autorisées?

Que la femme descende dans l'arè-
ne politique où se coudoient toutes
les 'castes et s'alimentent les pas-
sions, dès lors plus de "trève" pos-
sible aux dissensions,*aux chicanes ;
adieu la galanterie chevaleresque des
orateurs de hustings qui se gardent
avec une ostentation de scrupule qui
les honore, de tout langage de natu-
re à froisser les délicates oreilles de
leurs auditrices.

La fenune électeur aura non-seule-
ment le droit de voter, de ca-
baler, mais aussi, corrolaîre né-
cessaire, elle aura l'obligation de se
laisser convaincre, instruire ( ? )
sur ses devoirs politiques. Figurez-
vous une nuée do cabaleurs venant
s'abattre autour d'une frêle créatu-
re du bon Dieu, la circonvenir, s'in-
génier à gagner sa "voix" par les
iùultiples voies de captation en hon-
neur dans une campagne électorale !
De la femme-électeur à la femme-
candidat il n'v a qu'un pas-preste-
ment franchi - le premier exécuté.

Hélas! que deviendrontý nos co-
qIuets salons convertis en comni-
tés électoraux ? Pour faire face
aux exigences des diverses factions
politiques se disputan) la faveur
populaire il faudra battre en brèche
la mode:- eitadelle jusqu'à présent
inexpugnable, dernier rempart de
crainte et de respect opposé
au sexe fort. Où s'arrête-
rait la révolution de moeurs
qui s'en suivrait? Sans compter que
plus d'un mari ne manquerait pas
de voir d'un mauvais -il - et pour
cause - son voisin venir cabaler sa
meilleure moitié pour lui faire ar-
borer ses couleurs politiques, sous la
iorme d'une cocarde bleue ou rouge.

Non, semblable émancipation
aucunement à souhaiter ; few
restons ce que Dieu nous a fa
les anges le la création sur te
gardiennes du berceau, gardons-
dI'abdiquer notre couronne, di
changer contre un plat de len
pour le titre de quémandeuses.d
tes ; puisque, au dire de mess
les hommes, nous sommes les
seaux du Paradis, dédaignons d
métamorphosées en oiseaux
proie, en vautours politiques
temps d'élection.

NESTORI

"L'Avenir du Nord" est

avec le premier de janvier dan;

treizième année de son exist

Nous souhaitons à cette feuille

malble et sympathique qui fai

notre pays, la besogne si rare

Ion journalisme, tous les voeua

prospérité et de longue vie qi
mérite si bien.

Notre Concours

Nous espérons donner dans 1
numéro prochain du "Journal, d,
Françoise" , les noims des heu
reux concurrents.

Les compositions sont, en ci
moment, entre les mains du jur,
qui se déclare déjà enchanté de Ci
qu'il a lu, mais la décision fina
le est rendue d'autant plus diffi
cile, que beaucoup de concur-
rents sont die forceq à peu prèi
égale.

Pour notre part, nous nous dé
clarons hautement satisfaite di
résultat de notre concours. Ie su
jet était difficile, mais il a ét4
traité avec un goût, un talent, el
un rare souci des points saillantý
de notre histoire.

Nous consacrerons tout un nu.
méro à la publicatiot des ineil-
leures compositions. Le publi
pourra alors juger (le leurs mnéri-
tes transcendants.

LA DIRECTRICE.

un assortment oompiet de parfums français, à la Phatiacle Chrétien ZauggRubert et Ontario.
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lttt., lat femmeît. lii sor t' dje sa conttre' sa tuii.' 1101 qtî'cH'll , -ii
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ill îiittue e lle SI étendlu l -ILrtoli t oi.1) l~' ut>nstu1t('rttitt f. l '*iiiv1t.'ît Lt' L"

)I(tl i iltîtitui:e t't.>ttriîîi ai. uduît.'i:loppe - lt'isits ne 11ý f oitt l>a, t )Il j L I.1ti tt"

ileUlt (li. tu bien-être. det. lltii..fiv lIis po(lir L'letIdipu rîtlloî

On uirul souî'utt auîx fi:tnrIît'c biru, ut rotisIUtît ()u utégliguliît d1 uni

letir iudifférette t leur ignoran:e uni it,iti st.it.'t sagu.s et ileiIs .'

plus de oatarrhe par l'emploi de la Nataine Chrétien laugg.

le

'i',t't. du .lt..tti t i i lit s
l. "',i' sî cii i ui v: s lît. lio

u'i'i .','w t tit ti
1 t C'uh i tiuli t.tiil

la1 li tr li Lt'il IL il r iu blu .' C( I i:lt

tlv l'oiN ii ti i:lît ) I li -MICII ti(aI ci

Le lat p~ ttI%-t lufit It il t I E l, it.
'itîîîîvit itili lieuhurpts

di .1îîi s eii ýI I Il iai it - o i l a' I lîî

CACiirt \iiî tig tt e l (' IC 1i tt. qîw>

ttii L lit lle,li ' cIlt. li il cui e, C et111,

q it a itst ii vvItilit 'à i ( titi : e l t

1) luitli dtii u fli \r,î t an t.îî vulitt

t , 1i l( h,îr.îl îit ý1 eI l p tilri.i

'ti ii *îut i,I ii lilîlu"',r (ile~i' beucoup

(l utu ui:t lu il,,: I sîlli tii i:t pa i i l li e

Ille t i 1lit ,Ii .îî liui 't lu iFutit tlii:

Si:1 l '1it 1iiî il1i11i ilil11 1 l t li li l t

plit(.lli 1u v \i i Ill lit t it' îli'tîii:iit
sîîVt' litlt ( t.h i du i it il 't.tt t liolitîîîus

i( lit î, dîu vul i i: ( l l- ru

de p s g Iaiul ilsi i t 11111.' luIlîit .

dLuL ',iI d tii i:l\t.' pitc sl i dva vît

11 tli:r ailL: iunrsct Ck11 I tl a ta",l

di", prix t tort rasnntlt
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La lampe, sous son abat-jour
dentelle, rayonnait faiblement. C',
tait là, dans un coin du salon déj
repris par l'omnbre, un petit nid, ii
tiue et chaud, qui provoquait au
lentes causeries, aux phrases qu'o
achève par des silences. Ils avaien
b)avardé de tout un peu, avec un
tristesse oût entrait un peu de joi
(le causer ensemble, enfin, quan
Mme Désigny demanda:

-Eh hien, ilion cher P>hilippe, ti
mn'as raconté beaucoup de choses..
inais tu ne mn'as pas tout dit.

Le jeune homme sursauta.
-Comment, marraine?
Elle sourit sous ses lunettes.
-Sans doute. Il n'y a pas que d*ý

affaires, (les chevaux et des clubý
dans la vie. Cherche bien, voyons_.

-Je ne trouve pas.
Elle hesitait maintenant.
-Les jeunes filles... tii sais ?.., j'en

connais de chiarmntes... et qui pour-
raient te plaire.

Il se leva et réllondit avec li
tueur:

-Encore! Quelle vieille histoire!

- Mais C'est pour t ou bien, mlon
chter filleul... Quel âge as-tiu ?

-Trente-six ans.
-"est l'âge" il me1 semlble, tu

tournes aiu vieux garçon.
Elle parlait avec la confiance

tranquille d' une femmîte qui a été
heureuse et qui se souvient.,

Phliïlip)pe, pour résister si obsti-
itéinelit à mies avis ut à ceux de ta
mère, tii dois avoir une raison.

-Eh Elibien, ouni, j'en ai ue. Je
vais vouts la dire, volts mie Coinl-
lîrendrez, et, je pense qu'après, vous
nie mle parlerez jamlais plus1 de ma-
riagLe.'

Ell1e lança sur liii un dle ces re-
gard (s aigus qfui interrogent plus
,.,une phrase et S'installa pouir

écouter. Il commîença,

le -Lachose date de dlouze. alîs, d.
jà. .J' étais à Kamiiouraska, et, dlai

à l'hôtel où jeétais, il y avait uine fý
1- tiille, dans cette famille, tile jeîîî
x fille-. Ai! si vous l'aviez connu<
it tmarraine, vous l'auriez aimtée, cont
t tue moi, tout (le suite_. \Tons Col
e niaissez. les heures (le places d'eau>~
c Oit habite ensemtble, oit .se crois
cl(tans l'escalier, sur les trottoir~s,

chaque pas. J' arrivai à nie fair
Sprésenter. C'était sur lu perront, il -
avait dît soleil ;sa figure rayoni
nait, et toute sa Personne, sa taill
fine, sa robe mystérieuse, sa têt
itnclinée vers moi, se détachaicu
sous îe ciel pur. Cette silhioutte (,tu,
j' avais entrevue dans ilues rêves si
précisa, dlevinit une vraie feiliiie, Ii
être doux et '.tîi dont fécouitais
avec iavisseiîîent, la voix lîtuisicale
Les promenades, les parties de ten.
nîs, et les soirées dle danlse au casi-
no, litap)prirent à pénétrer sor
alite... AXli! Commtie je l'aimaisý!

.Je gouitai aussi longtetîîps que je
pus, le chiarmte (le cette vacance,
Puis, Je dlis Partir pour la ville oùî
ntous nîous l)roiitîhtes de nous re-
volir.

Quand je la revis, plus tard, à
1 automine, c'était à nui five o'clock.
Mlle1c Claire était debout et servait
le thé. Elle se retourna vivement et
pâlit u peu. Dans la franchise de
l'accueil, je perçus lîne sympathie
cordiale, et, dans son geste, une
bienvenuîe sincère.

Cet hiver-là, je fuls le visiteur as-
sidu (le toits les *salons, le buv'eur dle
thé insatiab)le <le tonîs les five
o'Clodk, le danseur inlassable de
tois les bals.

Mille Designy, Ibrîsýýq ticlilt, inter-
rompit:

-. Je'itl'expliqte mnaintenaîît cette
transformîation qui nous avait tant
sturpris. M-ais%, enfanît qîle tu es,
pourquoi n'en a.s-tii pas parlé à ta
vieille marraine? ,

NOUVELLE
("C'si (lue - répondit phi

Je SUIS1 nii timlid<e, un affreij
C mental ;j'ai peur qu'on se lu

X')Î ous pouvez'suie
*ainsi fait... La raité n'est c

qu'uine hiabituilded d'esprit, le
illa nature c'est lýa tristesse.

isni (In'it seiitiîîîent profond
lêtre exprimé, la Moitié de

le leur je veux le garder tout
-,Pour eii jouir, pouir en so;>uffr
1sans le confident ordinaire

1i 011 S 'accroche... Et puis, si p
:. t fitl'oi, amtour pour Mlle

c je n osais pas l'avouer-. Deir,
kt parlerai dlemîain, ine disais-je
C a -Peine dans le salon je perdai
y Ahi, si Vous M'aviez vit, p

-bordl d'une chaise et roulanlt
eCchapeail cr' es lig
e que à1nie Louvercv s'informai
t bieniveil lance, <le ina santé.
e qu'elle îîî'aimiait bien. Elle 1t

tait souvent commie, uin iio
1distinction, dl'élégance, elle ir
posait en exemple à son fil%
grandl gandin d<ont j'étais dev
grand'père. .Je lie senitais t
(le la maison et, p)ourtant,

ipeur.

L'année suivante, je quittai
le, pour aller au Nord-Ouest,
mandaient mnes fonctions È
iiur civil. L'imnage de 'be

111e jutttait pas ;grandie par
gneincut elle s'imposait avec
(le force à mon coeur. Je la
ainsi, pendant six mnois, et C.
lotir elle se précisait (lava,
Alors, Peu a Peu, je réfléchis
cette union n'était pas iimpoe
qu'elle était même parfaitene
sonnable. Cette fois mon parti
pris ;sitôt renltré j'irais faire
îiian<le.

II

JTe revins à Montréal mnais
aplprendre la mariage de Clair
fut lun anmi, qui, brutaleiment-.
s oupÇonner d'ailleurs la peine
nie cau-sait-mie l'apprit.. Voit
vinez ce que devint Ina vie, In
ne. -Rentré chez moi, je nie rn
fouiller avidelment le coffret oi,



vais enfermév les soîlvuýnirs due îîîoî
amour, souvenirs dé3sormîais reli.
quies. Je re.trottx'aî (les pdpîvrs frttîs

sé's. dus invsitationîs. de.s prograîtii
mues, dles carneuts <lu ba~l .tltXt.llIe
pendait encore, ait bott d' titi fil do.
soie, le cravoît blanct, tét.in ter-
ni, et qui p)erpéttuaient st.etls tht. ttl-
les minutes altoijus... Cu sont là le>,
phiîs rudes heuires dt.e montf exNistence.

A queý21lues mois0 tle là, jt. [ils prit'
che', elle, pour sa pî'uiîiut.t. grandîtl

récqptioîi. 1,'écrituîre nî'étaîit phis la
mêmei, plus pIline, pilus rugihiet' Jet.

la coumparai loitiutîii it ao. uu l'ait-
ciclnue, donît la fanitaisie! jatdis, unl'a-

v.ait si sotîvelit trouiblu. .Je it.' ren-
dis à sa demureuti'. I,a iniiSti liuN'

avait tini air t.ossti. C 'était bieni lu
cadre neuf qui cohnventait à uin auntur
ntii, totut Lit façdlc Il y a tropî (le.
souvenirs dlans les5 aniennes.' <lu-
iieureus. Les fenêétres Ili preieitr utit
ge( brillaetn disurttuîît. TuJ ii'a~r-

.J'étais t.iîuii. .Je' sentais <,uît cette
v-isite allait userSr mal destiné.,
.1 'en trai.

.Je l' aperçus% ail ilie u e se.s in-
vites. Oui, e'étai t bienu tille', litais
combllien t.'îî,llhie. plus grasse, (i-
nie bealité solid eI. t tranquiille. l'a
frêlc et délicate' jeunie fill It qutai-

Iliais, àl qui je rêvais dlu lit.r motnl
existence, ýt'til., dt'vt.iît mtes N't.iix,

une soitriantut e.t furmie jeitilu femmet.

toute ravo,(nnaiittýeI bonhet.ur.
Ai! tuarrainu, i vous iii' a\ ut.'

Vît ! .Je tlle inis à truemle.r, ut je
pâlis, et je rtuttgis, pîenîdant (Ille. (le
grosýses gotte.s thl' sueur gI issaienit
le long le ilies joutt's. Sait onl ce
qu'on fait dants ces ilîoint.'iîts It o? hai
violence des senusati ons et tt'llu
qu'on net pierçoit pluts, dle ues sti
%ationis muultiplié.s, <ulitu t.lttît., tilt
grand chloc qui brisv. Et je. restais

lles veux oblistî in tilit fixé-, à
elle, sans bin compîjrendre., htésitanît
a la rýcontret, nle voutlanut lpas
croire une telle chose, et je. restai
debout, lâchemnent, piltr sotil r,

Craiipouneà tin dos <lu chaîise, par-
tagé entre l'enîvie (le rester ut lu bu-
soin dle în'enftiir,

Mai-s il était tro)p tard. Alors, lira-
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X u lt'lt J s l lit Ilc ])asi I ll 1 t tt I l Je

iiir. Je uai.)liI .

-Jaqus olsiVAs.sli

F"i u tenildit lit 1 d ur.t iiiit tl

chairmnte~ tant (lu foi ltîst c. il
(plii truembllait. lius tttiit àt11îîîts
tî îtriint \N urs son ilî.î n

l'il boit almi (le I~l îîlt Mî
ri ce, q tie milladit , ptt t ui

c< >11)_ .tii Ili-tri 'ura uIt irt iiN du

cS't> re (Ille \,(>Is nNt.id u/ stoi-
\ ulit lions N olr.

V' retuitrner, grantd liuii ut (J'ail-
letirs quielle. pourrai t~ t é mon al ti
till tu devat ullu ut tluN dlii li

Stur,îis ju dtis lut ttoit t. , îttpît , li
ii te tou fil1 IiartIl ? IU passu <,iîtiell

si, î îlii l t avoinr Si Iugurit iitilit tiihllué
devrati s-je V v fai ru dll iiilt, rappqeler

<Ilevant cet inct îîîî devenu st i muari
lus liviuretîst's liiiitiites tdon11t il ii lt.u
pas sa, par ? C (rtts j lu nu ý 1 10 ''.1 is
conîsentir dii rôle efac d tutu vÏ I1ît îîr
assister iltitliit.( (:us pittS (pu

ju uro 1 eais (1, \ ,Ir t t lus iiîîluîîîtis.
Alors, i'l qîtto1 lio? .1 dN dis purdu la
partie, lu, l qu'ài ti i 1wl'u rti'r
uit het tlutr.

-- \'iîlà mtarratinu, 1t îîîrlimt o j* di

ro'st du de lit, pas tutu uiiit î'

ll ldDIC\AN.

111011 mi dlie u'ia , i ato,

iCtablir inu pitr-i le entr. t.,,' dti x

tlutiîîirfir la tlff-eîe

I.u î.îrutgettiit dl'abtortd. tst l' as
st t. ttituîî du dex '~"tt '.sdu" , .
difféurt.nt, pofflodr unei t.1inuile.

On se nîtaiu par . iîor uirfg.

3 17

ttitN tiT.îîttt l 'ia . u tlt raison.

l.~ t. înt.i î tua i .gt. I.ii lir

t.'t I. îîtî.ît. Ilatllt 1ý saut tille par

la iî.l I llitt. tI . u l iti us u fait

ci tltii oii l. t i Ii t iî t i ii h

i i iii i ai tisi

surt lus ts gtP it lutii thaî.rîîîu par sa

sa1 lît.'tt t. i ttîd t1' tlus't'liét, unet.
fttis, tquet stin tîl)tt t attt'int l'our

lui t.''.i Ile ile .î tît lit .ilur sar

tsti îîtliîtkit'itîs duîî sI mèr Na,îfut.

* l'iii1i g' l . t ii t ci m ta

rut'i vs .ti tiil ittaî l-lis it t i ticr sur

lu it ' I îtliit t' litsst t 1i i tut IÎ titulu CIr

ý-it l t Ic It tiT t i ll i . 1 .[ l ý( I

I îiiitiî tla iaîsttî On peit n ii du uie

"ttilt(i te rttl i.t aiso, ' îtuî7î is

lot's r (itlusItiîu rît. ci lt.s es 

donner î i.ttî Illî, tllti< le eItî

P1ur' tr e' lîî rut tjeer ll''tes
Nî'î friteir du ti'.lloit sPrlira peiou

Uin assortiment complet de parfums français, à la Pharmaie Chrétien Zaugg angle St-*uh.rt et Ontario.
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élever l'âme et la fortifier

preuve. On aime davant

pour qui on se dévoue!

L'amour va donc au-de

"raison", et demeure.., ma

ce! CLOT

Le mariage d'amour est

nion sans convenances, et

ge de convenances est un

sans illusion. Ne vaut-il p
choisir tout de suite la

cou" et la rivière?

A REPONDRE:

L'amitiè sincre désintéressée

sible entre un homme et une fen

Nos correspondantes s

de répondre dans les huit j
vant la publication du jou

Cousine DI
-o---

L'Ecole Ménage

Nous constatons avec
charmante innovation suiv
établissement : Dorénava;n
de chaque semaine, à trois

l'après-midi, M. et Mada
le du Conservatoire d'Ar
que iront donner des leço
tion, d'élocution aux dam
demoiselles qui désireraie
et développer l'art de
C'est un agrément si agre
celui de pouvoir faire une
te lecture,à haute voix, pa
Peu le personnes--de femmr
surtout-aiment à monol
un salon, mais toutes ai
lire une poésie, quelques p
roman de façon intéressa
Mme Lassalle donneront
avec bien d'autres, à l'E
gère, dans un milien tout
tie, en-dehors (le toute
té.

Mme la Directrice de l'
prie d'ajouter qu'un thé d
res sera offert à titre pur
cieux, aux élèves des co
tion, ce sera à lu fois
et charmant.

s' adresser pour les ins
,onditions d'abonnement

Ménagère Provinciale, 22

brooke Ouest. Tel. Est 3

dans Lé-
age ceux

là de la
confian-

IILDE.
C'est un fait triste, mais in-

une réu- contestable que la misère humai-
le maria- ne se concentre là, où les iom-

mariage mes sont rassemblés en grand

as mieux nombre Romne a son "Ghet-

meile au to", Paris son Montmartre, et

Londres, son "Whitechapel', lieux
ASPIC. terribles où toute une population

végète dans le vice et la souffrance.

Aucune capitale européenne ne

esi-e/lepos- peut rivaliser avec le East End deu
'me? , Londres où deux millions d'habi-

)nt priées tants grouillent dans la misère la

ours sui- plus inconcevable, dans la déprava-

rnal. tion la plus comuplète:

yONNE'~. Songeons à ces affreux "asiles de

- nuit" où des centaines de personnes

re trouvent un gîte (moyennant quel-
ques sous), et sans distinction

plaisir la d'âge, ni de sexe; à ces mansardeý
ante à cet infectes où une famille nombreuse ne
t le mardi possède que la seule chambre con
heures de mune, pour tous les besoins de

ne Lassal- l'existence; à ces cabarets, "Gin-pa
t dramati- laces", vraie plaie sociale, où sur
is de die- tout les femmes se rendent en foule
es et aux avec leurs petits enfants. Quel spec
nt cultiver tacle déchirant de voir une jeun
bien dire.
able que mère, abrutie par l'influence de l

intelligen- boisson donner des cuillerées d'eau

r exemple, de-vie à son nourrisson! La faculti

es mariées médicale a constaté bien des cas d
oguer dans dépérissement graduel de tout jeu
neraient à nes enfants par les suites funestes d
ages d'un l'ivresse. Et ceux qui survivent à c
nte, M. et régime, quels tristes spécimens de l
ces leçons, dégénération de la race!..
cole ména-

à fait in- Pourtant ces mères de famille qi

promiscui- ruinent leur foyer, et qui finisser
généralement à l'hopital ou dan

Ecole nous une maison de santé ont quelqu'e

e cinq liu- cuse à offrir pour leur conduite d

cilent gra- pravée. La jeune anglaise, appa
mrs de dic- tenant à la classe ouvrière, est élt

agréable vée dans l'ignorance des soins do
mestiques. Elle se marie souvel

criptions et avant vingt ans (avec un mari d
à l'Ecole même âge), et n'ayant qu'uneoco
rue Sher- naissance très-élémentaire de l'élev,

706. ge des enfants, de la cuisine, du m

"Le Marché des Ames" (1)

'nage, etc. Bientôt, avec I'agr;

dissement de la famille, elle se s

accablée par le désordre et l'inc.

fort qu'elle a créés autour d'elle
elle trouve dans la boisson, un
bli momentané de la misère
foyer domestique.

Une jeune Hindou de ia conn;
sance, très jolie et presqu'une
fant, mais douée d'une rare in
tion et de larges sympathies hmuî

nitaires vient de publier, un ouvr
émouvant intitulé "Le marché
âmes". Ele a étudié, de près la
de ces pauvres déclassées et c
étonnant ce que cette frêle créat·
habituée à la douce sérénité de
vie orientale, a su accomplir. I
se fit marchande de comestibles

colporteuse dans les quartiers
s plus populeux de la cité, elle den

ra dans une banlieue, où la pc
- ne se rendait guère, et où l'app

tissage du vol est un métier flc
. sant. Elle devint ouvrière de fa
- que et a pu juger du calvaire e

ré par ces pauvres filles: sans fo
sans appui, travaillant douze he·
par jour pour un prix ridicule, i

e seul divertissement consiste à ar:
a ter les rues, durant les heure

congé, leurs chapeaux ornés de
mes gigantesques qu'elles louen.

e un sou la so1ree. La nuit venue,
- tre jeune philantrope errait à

e vers les rues désertes, recueillan

e la bouche des pauvres vagabon
assoupies sur les bancs, la trag
de leur vie manquée. Trop sou'
hMlas! la fin de ces tristes exis
ces, c'est le "pont des suicidés'',

Lt les eàux bourbeuses de la Tami
s "Le Marché des Aies'"!

x~ le livre est bien nommé, care-
êtres infortunés, abandonnés
sort, ne vendent-ils pas leur a
intelligence, leur individualité 
la lutte'pour la vie? Ils devien

nt des machines humaines, avil
Lu
n~ (1) The Soul-Market by olive M
a- ry. Autre livre à consulter: In daw
é- London (General Booth).



abruties, ilialidissamît lu sort qîli les
a fait naître...

Lecs missionnairus cez les trils
sauvages o14t une tâ<c minus dilfi-
cile, que celle des pursonnes dévouées
qui se consacrent aui pauvre, irréli-
gieux et immoral, (le la capitale (lu
l'Empifire britannique.

D'ailleurs petton s' étotiluer qui' ils
soient. devenus ainsi Un 'aq'

parcourir es ruellus îiifectes,, où le
sul1eil hie pénètre jamais, a regarder
ces ,isages bleis, rendîius laids et
diffOriines par le mailhuur accumulé
(tu plusieturs gï1néral louis. A ces ty-
pes Vifieliet se mêler ceux <le qua-
rante ille juifs polontais et autres,
race. dégénérée il est vrai, toutefois
moin4 v-icieulse quu la population iîu-
digélne.

L'Aninée dIli Saluit a fait beaucoup
dle bien dans ces parages en attirant
lus foules curieuses autotur de sus
bannières flottantes. D)e mêméte les
clubis de jeuines ouvrières. Ici des
femmes et jeunes filles des classes
plus privi légiétes v iciiiient instruire
et amiiur, et porter u rayon de so-
leil â leurs sSeurs infortunées. 'Mais

tuees, bonnes oeuvres ne font (lue
temipérer la souffrance (le deux mîil-
lions :elles ne pénètrent point à la
racine <lu mlal. Aîîx grands maux,
les grands remèedes, et lu seul riei
<le vificacuenci ce cas, C'est le, retour
a la výie <les chiamps.
Par les abus actuels, lus riches pro-

j>ictaih'es accap)arenlt touîite la Vaini-

pagiie pou)tr uit faire dles plarcs, (les
jardins-, dus landes à chiasse ( grouse
moors ) . Le paysan ruiné par le
criminel ég<)lsii (le la classe' 5o(4 d
salit supérieure, s'expatrie, <>u hici
croit faire fortune dlans les grande.,;
\'illus. l'a plupart dîi1 tjiips', il lit,
fait qu'agrandir la triste armt\' <les

de-sxv-res, qui par<iViit lus, rutes
Vu hiver, eliantaiut vii chceur I.le t 0o

ilton)ie ref'rain : W are the Unecm

L,'igri'uilttire est la vie naturelle
du 1' hommel dui peuple. J e <lirai. iîîê
lute, c'est la viu essenitielle à soni bieni
étre physique et mo<ral. L,'existence't
fiévreuse des villes, n'engendre <lue
lu vice, hâte la dégénération, et dé-
truit toute individualité de caracté-
re. L'éducation nouus rend à mérie

d'envisager la lutte, et de résister
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auX tenitations qui 41,ju s,ai IlIelI
dans les cites. Mais lepîI sli f

trouverait-il ceiti( te i iei'it,.h u

saire. lIÎes orga4.iitli4ns h. lritahlVS
ahondeîît un Angleterreu lîaqîîuV au-
née des mnillionnaîires lèguentx ý'i
mol<urant , leur fortunu itu pa il. i,,
miais le dev oir dut h gisl aUur vt du
tout l)on citovel un l 110 ~i 114 î't

<1 alluguer le mial, nliais i 1,01 i1.

cher la cause et Laiur 51 luii

seint pouîr Ile.g, rt 01 1 ~f
ce duvoî r est la t auhIu que4. le ~ti
lielîlent libéral s' estf -1 tes -a
compi ir.

CH R 1,11* E, Î,N>ENý

Un inestimable cadeau

Deu toiti5 lUes cadhý. a ldli iurde

l'Aniucllui qui iii'; It %Iitulu î sîr
lu pluîs émuii, tiu,tr's p.tr 1,

ve. uve due ilotre uher poiuîu ia tiia.L
umadamîe l,ou~is Fréchetteu.

Cu dloi dui prellîlur dui l'Au
u'>n1Sistai t un trois i.tgniqueits v.ouiv
ilies (les oevvres 4,4 Mlj)lt4, S (lo si ii

mlarî.

Ave t4114.'1 14,' 11 tif4 11 J di feu11l4,'té.
ces divers ,îbu %s dvetqe (iict >V'
sentenit ju lusp,, ds :requ a uh
que4. joulr, 1)ijlt Ili u it 1,elire ces p
gus entraîniantes (pli s"i it àî 1,4 gloi-
ru et à llîounuutr d4, ý la na.4tioi4î.lté

.1e, ýsi4ilijitV .a (ltt u Ita iiiiillt'
(le pouvoir <il i i rui, uu'ud u
sut ion. C'eust un1 rie luei iit 1ru Il-,x
c. ~itl1r quand( ohl v4,'it I .15,'til
tIrul (1.,145 Sou ll aîun1 peuii (14,( ctu
it pu-ll duý pîii. Sl. 1441 lcl d1i, lit 1tte li

J ouaî lu..ailiV

i. leltue deL biun iîil(1 ilig t-4,4 ît Y uie
I 4,'5t11i14,' 1'>< l et l'111v% li'on pa.ter1

ulu îe lu l>,, t dIisixýtruii a'

si1lai1t t c ut. kj ie lui rilre <lîs~S t
ges. , 1 'p(S ifl <1t, 111.1 n îias

Si.tWV, uCtst que. J'iai lu d(<lil d u u
Ire un.ill ci tç.Ju.,l llior
(IV, cuii l'etpîs tu lîîn 4
ge a 1lpouslu si dignue, si tidVlu qi
lui sîurvit...

FRANÇO)ISE,

Les Gaffes Légendaires

l'i, i' î 1hil Iîi i,. pa.rmii lus liahii

t ti-s (14 i '. iiis It iiqulus, (Il lues

(lu'. i t 1 41.1 4 44,1, 41. ( .Ili iij>.1'ehi4,'1ides

~ Siiii .1~4 s iiils i I iirrtit

ilti t4'\4 ( .l il 11t 114, Ittt-tîît4,

''4 îl, i l ili rc.

il.îî, tli '.~iau~ tl'..4,t je, 414.' 14 (virai.

'11wgriche 11(415 lu 1 il < i tiè .4le h4. ('est

pouri Il, ch, % .(il \.
E ti ii -î i t .41 414. 1',l pui ,i r cette.' ç4

r, ht Il Ili,144. 1( i 411 14, ' l iit pas pré
tic iiliit 4 1 41 i 44t ("VlItit 1 .4 ,i.t
4j44'il ". Iiu til îîîîîliit 4,'ri1 4'

liailt â sa le ' î , rla ", (fil

I4 héro 414,44. l it 1.144.' lt l,-'il fi.' t
Faites 14,!ttc)) lu dît(' soli4".

1*'ýIlli4î vous 141 ,1 ( 414)lc, -r s 44111 4

ldile.' .4t.4ii(4 l iiie pe c (llt sol44 h.

4, <51 414 4.lýi 1 i< i l lnç d.4 '5t une

i~ ~ l jouîx (lt.415.,îl, '(1 i e sla

seri ~~ tt14i lurte i)il sot directer.

tr.tt iltîis l.î n ez _'44454 j44v4,'lx , voit-

liez Il u ,ii i4,lu dedla4~ iai nls ça ne

prend< ma, lon bon!



Conseils Utiles
POUR COMBATTRE LES FAI-

BLESSES D'ESTOMAC.. - Le re-
mède souverain, à l'aide duquel on
peut combattre les faiblesses d'esto-
mac qui ne tiennent à aucune cause
inflammatoire, consiste à prendre, le
matin, un oeuf très frais délayé dans
une tasse de café noir.

On répète ce remède pendant plu-
sieurs jours et même plusieurs se-
maines, et bientôt la faiblesse dis-
paraît complètement, et l'estomac
recouvre sa force et reprend ses fonc-
tions.

BOURDONNEMENTS D'OREIL-
LES. - Ces malaises cesseront ins-
tantanément en mettant dans 'oreil-
le malade de la ouate imbibée de bon
alcool de menthe.

POUR FAIRE DISPARAITRE
L'NLURE DES PIEDS,- Lors-
que à la suite d'une marche un peu

N longue ou pour cause de chaussures
trop étroites, vos pieds sont gonflés,
prenez un bain décoction de sureau
additionnée d'une forte poignée de

sel ; vous serez soulagé presque ins-
tantanémient.

NETTOYAGE DES FAIENCES.-
Pour nlettoyer les faïences dont le

vernis est un peu craquelé et recèle

aisément la poussière, , prendre un

morceau de craie, frotter vivement

en mouillant un peu ; puis brosser

ensuite. Toute souillure disparaît.

Ce procédé est également excellent

pour nettoyer les vitres, mais alors,
il faut réduire la craie en poudre et

en faire une pâte épaisse avec de
l'eau. Frotter la vitre avec cette

pâte et un chiffon. Laver ensuite et

essuyer.

Recettes Faciles
BOUILLON PARFAIT.-On prend

trois livres de belle viande sans os,
et on la coupe en une dizaine de
morceaux carrés, puis on les place
dans la marmite avec cinq ou six li-

tres d'eau froide et filtrée ; on con-
duit la soupe comme un pot-au-feu

ordinaire, avec légumes, collerette,
mignardise, etc., ; au bout d'une

heure et demie, y joindre un os de
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jambonneau où il reste un peu de
couenne: quand il est cuit, , passer
bien le 'bouillon et servir avec tran-
cle de pain grillé.

SALADE BAVAROISE. - Cou-

pez en lames minces du museau de
bœuf cuit et refroidi, des filets de
harengs, des pommes de terre, des
oignons émincés, et quelques bette-
raves cuites, assaisonnez le tout de
haut goût, dresser dans un saladier,
et garnissez (le quartiers d'œufs
durs.

Je ne vous recommande qu'une
chose, c'est que' votre salade soit
copieuse, car vos convives lui feront
honneur.

QUARTIERS D'ORANGES GLA-
CES.-Cette friandise présente le tri-
ple avantage d'être peu coûteuse, fa-
cile à préparer et très appréciée.

Choississez de belles oranges que
vous pèlerez soigneusement et dont
vous séparerez les quartiers sans les
endommager.

Passez un fil au milieu du bord du
chaque quartier, à l'endroit où il y
a des filaments résistants, et nouez-
le de manière à faire un petit an-
neau. Puis avec du fil de fer, pré-
parez de petits crochets en forme
d'S.

Faites fondre du sucre blanc· et
quand îl aura cuit jusqu'à faire de
longs fils, trempez-y successivement
les quartiers d'orange en les tenant
suspendus par les crochets passés
dans les anneaux de fil, puis accro-
chez-les à la suite sur une hagulette
ou une ficelle tendue.

Il faut agir promptement pour que
le sucre n'ait pas le temps de chan-
ger d'état pendant l'opération.

-----

L'Assistance Publique

La soirée donnée le i janvier der-
nier au bénéfice de cette charitable
institution a été un grand succès au
point de vue artistique comme au
point de vue pécuniaire.

Je m'en réjouis sincèrement, car,
nies sympathies, dès la première heu-
re de sa fondation, ont été et sont
demeurées en faveur de l'Assistance
Publique.

Le public sait aujourd'hui tous les
mérites de cette association et le

bien qu'elle exerce parmi les
reux. Un mnagistra't distingu,
en parlait devant moi, l'autrq
déclarait qu'elle était devenue
nécessité et qu'on ne devrait
devant aucun sacrifice pour k
son fonctionnement.

L'Assistalice Publique n'aura
parmi ses nombreux mérites, c
lui d'avoir appris aux laï
faire la charité largement,
classe de notre société délaiss
tous auparavant, que ce serai,
pour lui gagner tous les enco
mlents.

Cette institution est dés<
établie sur des bases solides q
surent sa durée. C'est un succ
quel ma vaillante collègue Mai
a contribué pour une large
Ou'elle en soit chaudement fé:

FRAN ÇOI;

Maison de bijoux
Nos lecteurs, tant de la ville que

campagne, aimeront à s'assuret des
d'un bijoutier de première classe, qu
derait, en un mot, toutu leur co
Nous ne pouvons mnieux faire qu'en,
commandant la maison, si 1bien
d'ailleurs, de MM. Beaudry, Fils, 2
Sainte-Catherine et. Là, elles tr
le meilleur assortitrent de biijoux
puissent désirer. J'anais elles ne
tromnpues sur la valeur et le poids d
cles qu'elles y aclhteront. La varió1
objets mis en vente est très grani
gues, anineaux, montres, Iracelets, cl
châtelaines et médaillons, tout est
que et d'un travail superieur.

Les articles en argnt, pour cade.
noces, ou autres sont d'un fini supq

Les clients de la campagnc reçoiv
attention particulire.

SI VOUS AIME
la bonne lecture française, envoyez douze (
au dardin titteraire, Botte 464 J. F., M
N. H., et vous recevrez 55 belles, et longue
par le retour du courrier, l'équivalent d'un v
douze cents pages.

| Tél. Bell Est 1584

Chs. C. de Lor
Importateur de Fleurs et Plantes n1aturel]esý

cant de fleurs, Corbeilles, Plantes Artifeil,

No 25o RU E ST-DENIS
vis-à-vis le Jardin de l'Enfance. MNT

Spécialité : Tributs Floraux funéraires

Plus de oatarrhe par l'emploi de la Nazaline Chrétien Zaugg.
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-A d!emain, rupri t Ct.ci lV. tii le
va lu>iite1ii'ii t sur li selon sa cou-i

iime. seýs prunlluls pâlus dlans fl
il11 t.

lila îason (Ille lus lîissurcul habi-
taiunit ètai t une l)atisse blianchie,

carue diusuuau, fonfd d'un graînd
jarin, t q (ui, fort simpile, avait, à
('ai1eý dlu son toit irrugtuier, tie sus
muiirs dufra iis à point, ulie cucrtaiî

nuii ut inconfm rtable et (listin-

giiu Ont v atccéd<ait piir tin purrtn
sanls ralîîupu, tro>is marcheus aux atre

tus moussuies. Les fentêtres étaient
très lhauîtus ;il y av ait anI toit p>lu-

siusgirouttus ou1Vragéu. I) ans lu
fo le d grands mnarronniers, Il v
i',udtait un1 peu l'aandt-durnieur siècle,
-t a calitsu tle cela Illiriutte 'lisserel,

quii possmdaït très fort lu sens dues
p<.( indéfinissables, avait fait

tundre, lus chamibres ut lu salonî
l' indieunues à ramîages ut tie papiers
liipIrSoîIlll<ges. Ce n 'étaient (lue car-

<hisi ut (<lie ttorches flaîîîlxintes, que
g urliil<set rubans noués a l'anse

d'mi c11 orbeilîle, quie chlumeiliaux et
quet toutrturellus, qule Mrvrtils et (file

Cubés. Lu cbinet dul douteur, à
dri«)te, daiis le vestibule, était seul
iieulbitlé suV riet du bois de chênu
et taisi'duppier cuir. Luc nickel
de ueqs inistrumiients brillait~ sur
lat table du travail, posés dans la
linet l'ougle ;sur la cheminée trô-
liait un bronze, souvenir d'une vieil-
le clienlte riche.

Eni entendant le pas de soit frère
dans l'escalier, la jeune fille ouvrit

.sa porte. Ellu était prête pour le
couicher ; les cheveux nattés en tres-
ses brunes qfui lui pendaient aux
reins unit peignoir rouge, libre de
formes ut traînant, cachant la robe
de nuit dont les dentelles affleu-
raient aux manches. Sous ces étof-

lus flot tanmtes. ont lat devinîait très
miilicu et gracile. Lie col large <le la
robe tluvoi lait les suecrets dut port
dle tête ;elle avait une mianhière très
spéciale (le rejeter (-ii rir la nut

quue, ce quil tendtai t l 'ossatulre de-lîi
te dii1 mientonl, les lèvrrus, le ie/ ait
profil retroussé, to>ute l'ex pressi oli
du visage commne v'ers lI iiiiagiliaîues
tendresses auxquelles elle iiaî ch.îit.

Mèie ses veux aimîaient, ot ile sa-
v ai t quoi, rieni salis doulte, ouit bieni
to>ut...

Ils s'embîlrassèrent elle liui fit unî
petit reproche pour rentrer si tard,
et ils causèrenît de leur jourlîce.
adosses ail chamîbranile (le la porte.

ITon petit Iloinîiei (fui avait IV
c roup.) salivé ? qulelle joie! Et le
pauvrue vieus mon>isieuîr (le la rite

Tlhiers, toujours en vie? Tu us pro-
digieux, Pauil, je t'assure ; alors pas
deV mort aujourd'hui ?

-Si, uiîi tvphique, une jeune fent-

ile.

-Quel âge?
E4t elle pâlissait.
-- Vingt-huit ans.
-Vingt-huit ans,! c'est alirviux ;tii
a\asbienIiprescrit lehains froids,

les lotions ?
-Tout, tna petite, solis tranqutlille,.

jîe sais mo<n métier aussi hienl que
toi. Que vex-u? l fauit pouîrtalit
qIle les malades meuren-clt (lu temips
un temnps.

il fit un geste depafie mas
sibilîté - un vrai geste (le miédecini
<qui connait la mort, quii lat touche",
qui lat violc, pour qui elil 'e'st pIlus
qu'un alccident, unl ré'sultat fatal et
indifférent.

Henri ette demeurait triste commec
chaque fois que sont frère perdait tin
malade. Il devait lui cacher lat mloi
tié de ses décès ; elle l'en aurait
moins aimé, 'Elle dit encore:

321

Les ervèliMll1e1s
Par COLETTE YVER

-J'ai aperçu ton' initerne cette
après-midi utn mu promienant.

E lle pressentait qu'il aimai t
.Jeanne l1(xrk ;ut, selon ce (lui arni
vue souvveut entre frère ut soeui très
uinis, el île part icipiait dle ce senti-
ilent, elle s' v associait *1elle attirait
Vouîlu, coline s'y' prenîd unt hîommne
qlui fait sa cotir, encenser et aduler
cette inconnîue dont elle était ja-

bus.El le éprouvait un' crs l'étu-
diantev, nion pas de la1 svympathie,
mlais un b (oled Conqtuête, le bu-
soti (IVd lat gagner il Paul dont elîle
Souhaitait pasuiuîîtle b)onI
heur, Elle ajouta:

-Sa isezt orignale ni1 plît tout
a lait.
lie dontlur reprît, salns poulvoir

réprimeîr l'èctlair dle joie (pu'vuruiît

-Ceci le et moi lions% 1' a'vo uns vue
aussi ce soir dle la trr.1sse dui cifè.
Cécile i'i la coîiîilissaî t pa.s.

A' ai-t elstape jille?

l'11c tittendait Illujours une conîfi-
denice de sa part, nliais chaquIle fois,
qu'ils pairlident du Mlle lberk, leur
proîpos i'etaiunt bmIlslqe sur cer--
tinils dlé1til e u1el eus de sal pur1
kk)1lltu il \ apii t 'ps celat lit h-

lîltuqîu Tisrl îiîîfrigîîait jak
illas. l eail t 1oîîs i ioLscIei

meut, davoîîur devmîît l. old et
guliereusetaffetioni di' sa stxur, e,

qu i eritui.it potur 'imsnl)efil le
donit il î' ttendalitt qIle du1 chîagriîi.

-Elll avi a aej.ulcOili

touiJearn repoîidit il.Il

iol i last il-111VN ditvè ? ittti d

dutL coilIMie1 unieliet e ruiiai a

totLeiedued halut un bas

re fiet seqitrn.Prustemlentl,
d'un11 %.vuiei if qlui fit batttre

lu., tresses, sur les plis de sa taille,
Vlle s,'enIfonçaý dLns saý chamblllre ; et

hI, réf1ié un âte devant lat glace,
penidanît qlu sV eux disaient soni

a:n1erfuîîîe, elle laissa tomber dle ses
lè'vres, avec l'iniçttîin qlu'av ait
ue le docteur, ce seul mot:



Cette rêveuse et. tendre fille avait
dans le coeur un sentiment caché

pour le docteur Jean Cécile.

'II

Le docteur Jean Cécile, prêt à par-
tir, ouvrit les fenêtres de sa chamn-
bre. Il venait souvent à ce balcon,.
et il pensait, plus qu'il ne rêvait, à
mille choses diverses.

-Oui, je leur en veux, répondit-il
mentalement à la question que lui

avait faite Tisserel hier soir. Je leur

en veux, parce que ce ne sont que
des fantômes de femmes, et q-u'el-
les nous trompent ; et chaque fois

que je pourrai en démasquer une, je

le ferai ; j'arracherai le charme. et
je mettrai à nue la matière céré-

brale qu'elles ont sous leur corsage,

et je dirai aux autes hommes :
voyez-vous ce que c'est qu'une cerve-
line...

En articulant cela, il pensait à

Tisserel, et à l'étudiante qu'il al-
lait voir tout à l'heure. Ce qui le

poussait, c'était autant la rancune

que son amitié.

Il y a deux ans, son chef de servi-
ce à Lariboisière, le célèbre Ponard,
lui avait un soir téléphoné pour lui
indiquer une garde à faire dans une
maison neuve de-la rue de la Pépi-

nère. Il fallait partir sur-le-champ.
Il pensa que c'était pour une diph-
térie et ne changea rien à son costu-
me d'internat. Il se munit d'une
IXouse et de deux journaux pour la
nuit, sortit et sauta dans un fiacre
qui passait.

En descendant devant l'adresse
indiquée, il nota la somptuosite de
l'architecture, les loggias à chaque

étage, l'emploi de la pierre de tail-
le dans la façade, l'ampleur des
balcons, et il s'en alarma, car il
n'aimait pas les gens très riches.
Sa timidité les redoutait, l'assuran-
ce que donne l'argent mortifiait su
gaucherie ; la plupart du temps, il
sentait son savoir, sa valeur nuls
pour eux.

Au quatrième étage, l'ascenseui
s'arrêta ; les portes de verre jaunt
s'ouvrirent et un domestique Î
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faux-cul glacé apparut devant lui,
demandant:

-Monsieur est l'interne de mon-
sieur le docteur Ponard? Monsieur
vient pour iMadame ?

-Pour madame Lebrun? Oui
c'est moi, répondit Cécile troublé.

Aussitôt, ses pieds se sentirent
calfeutrés dans une laine touffue de

tapis. Il traversa une antichambre
surchargée de fleurs, de roses sur-
tout, qui s'effeuillaient par pa-
quets sur les tables icirées , puis un
salon petit, resserré habillé d'étof-

fes si claires qu'il lui partit tout

blanc, à la lampe ; il n'eut pas l,

temps (le voir les fleurs qui se ca-

chaient ici dans les )ibelots, mais il

en respira les parfums en passant

Des fleurs encore dans une autre piè-

ce semblant une bibliothèque. Les

gens d'ici avaient evidennent une

passion de bouquets, de parfums,
une manie d'amateurs de roses. On
était au mois de février, c'était un
détail bien significatif de luxe à ou-
trance.

Le domestiques qui le précédait
frappa à une quatrième porte ; une
voix de femme dlit d'entrer.

La malade était au fond, couchée

dans un lit à quatre colonnes qui

ressemblait à un catafalque et qui
était visiblement copié sur l'art an-

tique, avec ses enroulements d'étof-

fe remontant en quatre torsades au
baldaquin. Sa téte, sa chevelure

blonde de feinme jeune, admirable-

ment coiffée, reposait sur un oreiller

de dentelle ; des dentelles aussi pen-
daient aux draps. A son entrée,
quand elle bougea, il vit qu'elle por-
tait une chemise de soie à reflets

bleus. on visage un peu bouffi de
l>londe grasse lui donnait environ

trente-cinq ans, mais elle était, ac-
tuellement vieillie par une expres
sion <le souffrance aigue ; elle de-

vait avoir moins. Elle n'était 1
seule ; une vieille paysanne, sa c
sinière apparemment, la gardait

-- Monsieur, dit-elle, avec une ec
cision de préambule qui est diffi
lement le fait des femmes, j'ai i
fracture du pied avec plaie ; 1
blessure doit être surveillée à cai
de la sortie des escailles et des
vages contiinuels qu'il faut. Mon
cellent ami, le docteur Ponard,
pensé que vous voudriez bien v(
charger (le imoi pour cette nuit.

-Oui, madame, répondit Cécile.
gene qu'il lui était égal de paraî
un rustre avec cette réponse niais

Il cherchait une place pour e
chapeau et le petit paquet qu'il
nait. La malade s'en aperçut, et
veux fit signe à la vieille servaý
de le décharger: ce qui indiqu
combien elle était maîtresse dl
et pline de savoir-vivre, jusi
dans sa souffrance.

Cécile s'était dit dès l'entri
"(''est une demi-mondaine." E
elle portait une, sorte de masi

grav e, noble presque, tel qu'on n
voit pas aux femmes qui font
plaisir leur règle, il l'attribua
ravage secret de la douleur dans
corps luxuriant. Elle l'étonnait,
déroutait. il se sentait très rega
par elle, très analysé dans tous
gestes ; mais il ne concevait en-
elle aucune liberté.

-Voulez-vous me montrer vc
blessure? demanda-t-il de sa v
rude.

Elle ouvrit elle-même le lit, et
redevenant médecin, c'est-à-dire
même, l'être sûr et fort qu'il ét
réellement, ôta le pansement,
nant à poignée et fermement ce j

tuméfié, bleui, brûlant, pend
qu'entre elle et lui, par mots br
s'engageait un dialogue de ren
gnements sur l'accident. On au,
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dît cdeux hîoîîîins causantt. Elle lui
racontaît, sans uit seul détail intemn
Ips, coitncuint eue ?tait tomtbée ci
>auîtant (IL- voiture, lu diagntostic de
1'onard, cc qui' il avait prescrit oit

prévu. E*l lu Iu pussa pas un cri

quand il pallia lus os brisés ; elle
Ccessaý s( ilutih lt (lu parler, épuisée
pairce q1cielle souffrait.

La viîlle servante lu conduisit
dlaîi la piéèce conltiguëu qui était lu
Labiîtut dle toilette où il pourrait
purifier sa t'ouissc. A (oni/ hteures,
un prcîir pawamilielt ayanit été
laI, la parîu Icîtx 'sonnla, et le do.

'.111, dles liiscilits.
liii cnt été Odieuîx
du lit oui ,soiuffrait
t uru. Deuiis son1

î aclt <laIigc (pIl

tinqcit tucesaires.

sur1 1111 guéionu

Luê.ile reuusa, Il
(Il; mianger près
cette beulle créa-
arrivée, ils ni'a.

les itiots stricyte-
Il allait falloir

ciulsr ; le u ilurux se demitandcai t
aîtxîiîuîcinnt dlu quai ;nmais elle
onlpa court a sus perplexités. Elle
duila"' qii'ull allait dormir ;elue
îriait sa gardientnt (lu conduire Cté.
cile a sot abiîîut, ou il serait con-
iortalheîneiit ave uC ji qis livres,
don)tt certainis pourraient luii ptlaire.

Ainisi, elle trouvait inidiscrut qli' il
'oîinut mêmiie soni soiiiiuiil ;elle 1' v
'ýitAit ; elle avait toutes lus délia-
tesses. vouilues ;s'était- ilun01e trolîl
, ut eut inttérieuir odoriférant de

AeiillC .leR ut isolée n'était-il pas
le logis qu'il paraissait ? D'ailleurs,
dots v était admîirablemnit correct
ut PIair honnête. L.a vieille servanîte
était la l)arultt' "n la mûîre (lu va-

lut de chamubre ; ele nî'avait pas
qui tté d' uîîîu seconde sa maîtresse,
ut elle( gardait à soli égard cette
sinicérité ditîîs le respect que donîne
aux gens deu service l'estimle.

10a proxiitt <le la gare du Hlavre
melttait dans ce quartier tu uani-
mation nocturnte, et quantd lu gran-
dement (les voi tuîres s'apaisa, Oit
commença d'ententdre ici le tonnterre
sourds des trains, lurs sifflets,
leurs appels. Cécile, encore. aujour-
d'hui, après tant (le mois1, revivait
dans la précision d& la réalité cette
nuit étrange, passée à la porte de
cette femmeu; prude ou folle, vénéra-
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blc oit courtisane, en tout cas iys-
térictise et attirante cornle unel
'énigmel.

A l'heure qu'on sortait des thIéà-
crus, une allée et veuel su produisit.
à la plorte. Le carillon de la suni
nette éclata plusieurs fois, ut Cécile
reconntut des voix d'hommes qi
s'informaient de la patiente. Il es-
saya de lire, miais il choisit suceus-
sivemieît cinq oui six romans dans
la bîibliothèeque sans rien trouvur qi
l'amîusât. 0tiaiîd madame lueun le
lit appulur, à deuix heures du matin,
son opinion sur ehic étai t Wite ; il
était mioinis gêne ciun la soignlant il

O>sa luii dire-
-Al faudra poîîrtaît bieun que ce

l)ic(là 1î n soit pas déformxé.
3Lais eue ne sourit mêmîie pas: elle

moiîfirait tropi lus miainIs joinîtes,
eue lu suppliait du lui accorder ime
pi i r (lu c <cai li. Lai temipérature
montait ;eue avait aux yeuîx ducs
larîiis de fièvre ; il éprouva uni
plaisir ilîcotscuent du la soîLagtvr.

Lorsque l>onar<h fut ventu faire sa
v isite, le mnatin, Ils partirnt en.
sembtle. Dans la rue, à peine curnt
ils touché lu trottoir que %onard,
ti grand diable sec et roux, lui dlit
uni souirant-

-El lu est cliariîatnt, heçin ? Vous
ne u rurmirciui. Ims~?

MCais si, Maître, je Vous remur
cie ; seulemntt cette bel lu calame
vous aura sans doute inuîs du ru
connlaissaîlc que mîoi.

-- Coîîînoîtt donc, îîîoil Chur ? Micl
vous al trouvé déliciex ut parlait.

-Qui ust-cu! demandaL Cécile Vn
rougissalît

-- ui est-ce ? avais je donc oublié
de vusa le dire? Mais c'est 1>ierru
niru l'auteur de "Paysmans", de
"Madeleinev Cainle", voSsavez
l)iei, l'année derni,ère, à l'Odéon, Le
sucçest.

-- Une femîme ? Plut re Fifre ?
.2iens! et laquelle encore Pi-.

vre petite! Quiel dommnage de la
voir maissacrée comme cela. Ces .
qu'elle n'a que son taenit pour M.
vre. C'est l'épouse divorcée d'un
grand banquier d'ici ; il ne lui don-
ne pas ça, c'est honteux ; elle a
horreur des procès, alors elle trime;
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l'arguett sort par lus fenêtres et rtn-
tre par la porte ;ceue vous gagne
Ça colitum n luihommtîe, ui quelques
traits (lu pliîîu.

-C'est luxueux chtez elle, htasarda
Céucile.

- Oh! luxueux! fleuri plutôt. Ses
almis savent commîne elle ainîe les ro-
ses, et grâce à eux cula foisonîe
chez/ elle. Car oit l'adore, vous sa-
veI c st s ailis, lOileSet femmeîîs,
raffolenît d'elle ellu e-st leur auneio
gatc. ]el lu est si boînne ut i..han-
tu dans son umalhecur, ut si brave
conître le sort.

leIb<lant l<luicîurs )ours apirès te
di aloigue Céci lu deiliitra gélîé pal
lu seul scuiveuuir de cette jvuîîe f'nî
nie qu' il avai t mélconnue. Il su rap
pelaiît >anis esse honîteux ut dépi
te. lu gucstu cIii' il avai t euiou soui-
teir 1 on pied souffrantî, en lui di
salît ditî oltuliuvit : -'1l faudra
lmurtaut bient qlue e iïed î.4 ne suit
pas dèhft'îîî."' Cette g.î Vaiiteu bé
tu ut saîts façon, à adesat et-
tPlueîi du valeur, à cette respu,(
tablec fiio , lu couvrait lia.iiitv-
nveut de cyo uion. Qu' vait-il dûl
paraditru 5 ses Veux ?

Uni mo)is pa-sa Il essa de p>enser
aSon avetur d lat rue du lat l'é

pitin Mîérd'atant que lu sluvcuîlr
li un é t li t plut Ît lât l\'ux. lona rd

ut li iii î' vaieuît plus jamais parlé
dI'la bull rîalié e*c'tait fini
quanîd, lui après midi, comme il Irat

ailitdans sa chambhre <lu l'liôpi
taI, "n Iappa chez liii. C'étai t sonq
chef du eri qui inlt rouis-ait àl
maS veux, 'ètuu d'une claire robe dc-
dIrap bruiiýsante et Vèyus, 'éganl
te ''au lthî s' dont lu blond vi-
sage n'était qu'un sourr sous coit
granîd chapeau.

l'o timiîde Cécile rougit et perdit la
tête ; ices yeux affolès cherchèrent un
fauteuil qlu'ils ne virent pas sous les
livre.s. Penidanit ce temîps, la jeune
feiîne qfui mîarchait enoeavec une
dificîlté légè're,, s,'aidant <'un mîmani-
une 'mbel pour avancer, lui ten11
<lait la mlaini, et il reconnullt cette
voix dIL l'autre jour qui lui remlémio
rait le lit, les torsades du damnlas, le
bialdaqulin et la chambre parfumée
s"Mus le jour pàle de la lamrpe.

-- je suis venue vous remercier



ilîoi-nillle, (lisait elle ;une lettre nie
m'autrait pas sîiffi: le docteur Po-
liard fie l'a affirmé, vous., avez con-
tribuié auitant que lui à mna guéri-
rison, et je vous dois, comtie à ce
vieil amîi, (le n'être ptts îitfirmei aut
jourd'hlîi.

-Je t' ai rien fai t. madlamle, Iballu-
tia-t-il.

-Q2uoi, vous n' avez riu n lait ? Ne
l'ai-je pas senti quand x 01 is mav.ez'
bîroyé les (Ys à votre second( pause-
nient, reprit-elîle (ni riant. Il paraît
que c'est là que vous in a,ývez sauvée.

Sa gaÎté, soit élégance bruyante île
Parisienne, toint le fuiniîîi épanouis-
semnent de sa personnxe eluiplîssait la
chambre <le l'étudiant. Luii eut l'inis-
tinct qu'il nie pourrait plaire à nue
telle, femmie que par la franchiÎse <le
sa simiplicité. EllIe le dominait. Il
parla (le lui, (le son, enfance, (le ses
parent 's, <le la ville- (le Briois
et de' ses mlonumnents. Il parlaitý en
se ntant ces sujets très au-dessous
d'elle, mnais il était trop peu artiste
pâur se lancer dans une conversationi
vraie avec cette femnie célèbre, jet il
espérait la toucher, intelligente dle

toult comme elle devait être, par cet-
te humîilité.

Quand elle fut partie, il trouva sur
sa table, plies pais sa mîain dan-, ue
ininuscule eniveloppe, deuix billets dle
etnt francs.

Ses besois faisaient qu'il aimait
l' argent, iniais la po<ssession (le celui-
ci Ilii <déplutl et le gifla Il eût l'idée
dle lui renvoyer cette scîulime oui (le
la lui faire remettire par Ponard. Il
lui survint ue dette (le jeu qu'il sol-
da avec lat pluis grosse partie de eeýs
billets.

Il s'ittiairinait avoir été ridicule
aux veux dle la birillante feiimei-, et

,le souvenir qu'il eni gardait se te-
muissait de ce miécotenvtemienit <le soi.
Puis il se rappelait, cli d'autres mno-
lueuts, l'autorité que soni métier lui
avait un instant dcilné sur elle, et
commlte elle l'avait suppilié pour la
cocaïne danîs ses souffrances. La joie
qu'il avait eue alors à la calmer li
reventait aut cSeur, décuplée ; il la
savourait, l'exagérait, magnifiant
un pensée ce geste îuini;îil de soula-
ger, par unew piqûre dle sa lancette,
cette belle iviune femmeli.

Un ma&tin, P'onard lui lit entre
-deux sailles: "ussave ue v<11, (u$
avez tout à faýit conqiirre 'Fi-
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Ire, et qu'elle veut absolumlent vous
av or à dîner ce soir avec llloi.'' Il
lui sriiîbla qpi'on le prenait par les
ép)ales et qul'on1 le jetait tout vi-
vaut dans le Paradis. .Jamnais rieni
nie lui avait donnué de soi cet orgueil;
ni ses lauriers aut collèje, ni ses exa.
mens de fin dVannée oit il obtenait
toitjours (les nîotes rares, ni ses suce-
cès d1 étudliant joli garçon patrmîi les
feiimnies, parce que jamais rien n'a-
vait été si imprévu, si inlorrnement
déèsiré et inaccessible en même
temlps. Il lui avait plu! El'le le de-
mandlait! Alors il pouv.;ait ouvrir
grand(es les écluses aà ce flý <. (le pas
sion qu'il s'étouffait à repousser de-
puis (les semaines ;alo>rs il la rever-
rait!

Le mois finissait et il v avait dé-
pensé sont trimestre. Il alla chez une
flecuriste (lu boulevard pouir colT inan-
<1er des roses, miais onl lui refusa. le
crédit. Il courut chez u changeur.
Il vendit sa miontre: on lui en doit-
lna un lonis ;il ajouta soit épingle,
les b)outons de Fa chemise: il eut uin
autre louis. Mais ce bouquet qut'il
voulait devait être une folie ;quel-

que cho<se d' outré, (le démecsuré, qui
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